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EXPÉRIENCE DE DÉMARRAGE 
LENT DANS UN C.E. 

Des collègues hésitent à réformer brusquement 
leurs méthodes et à iransformer d'un seul coup 
l'organisation de leur classe. Ils voudraient bien 
essayer "les techniques de l'Ecole Moderne et 
notamment la pratique du texte libre, l'impres­
sion d'un journal scolaire, les échanges, etc .. . ,. 
mais ·à la condition de respecter un emploi du 
temps conforme< aux horaires officiels (attention 
à M. l'inspecteur !), à la condition aussi de ne 
pas abandonner, tout au moins en apparence_. 
certains exercices « , indispensables » (veillon_s 
aux résultats). Voici une expérience de transi­
tion réaiisée dans un C .E. et qui a donné de 
bons résultats. 

Elle consiste en gros à étaler sur une semai­
ne, et en suivant un emploi du temps conforme 
aux horairen officiel·s, ce que les classes . travail­
lant par les méthodes de l'Ecole Moderne exécu­
tent habituellement dans la journée. 

Elle peut être étendue à son maximum ou 
arrêtée immédiatement' sans jamais rien désor­
ganiser. Ceci dit pour rassurer les craintifs. 

Lundi matin . . - Elocution (25 minutes). Au 
1-ieu d'imposer un texte, une image, etc ... com­
me point de départ, laisser parler les élèves . 
« qui veulent nous dire quelque chose ». Un 
tel est allé faire du cidre, ou bien il a vu les 
cou~reurs sur le toit, ou le cylindre à vapeur, 
etc... Une seule règle à respecter : faire des 
phrases correctes : « Il faut ·que nous compre­
nions bien». Nous lïnterrog~ons, nous corri­
geons rapidement, nous répétons (méthode ordi­
naire) . D'autres élèves qui sont aussi allés au 
pressoir ajoutent des détails, racontent un autre 
épisode. (Tou jours élocution). Nous obtenons . 
ainsi le canevas de plusieurs histoires . 

Lundi soir. - Vocabulaire (25 minutes). Nous 
reprenons l'histoire qui a le plus intéressé les 
élèves. Nous avons besoin .de préciser quelques 
détails . Le Maître donne les mots ou expressions 
qui traduisent mieux ce qu'on veut dire. Nous 
épelons, copions. .. et continuons notre histoire 
ou même nos histoires . 

Mardi matin. - Construction de phrases. Par 
imitation (si l'-on veut). Au tableau est copiée 
la phrase-modèle, ;:hrase tirée d'un texte lu en 
entier. Nous cherchons à écrire comment fait le 
cidre qui coule à la sortie du pressoir, sur le 
modèle du tableau. Nous copions les meilleures 
phrases sur notre cahier et nous marquons les 
noms des auteurs. 

Mardi soir. - Grammaire. Le Maître écrit au 
tableau une partie de l'histoire racontée par X ... 
Exemple : « Le jus des pommes emplit les ton­
neaux >Ï. Remarques sur le pluriel. Ensuite leçon 
·ordinaire. Partie nettement la moins intéressante. 

Mercredi matin. - Préparation de la dictée. · 
Nous cherchons à écrire notre histoire. · Le Maî­
tre prononce une phrase. Chaque élève fait à 

haute voix l·es remarques susceptibles de nous 
aider sans toutefois nommer aucuné letre. Exem­
ple : « tonneaux s'écrit avec le « eau » de châ­
teau . .. C'est un pluriel }::as comme les autrse "· 
Evidemment, le M~ître explique . et fait étudier 
toute aifficulté nouvelle" par la méthode habi­
tuelle . Avec un peu de doigté, il peut a·mener . 
les difficultés de sa répartition trimestrielle si­
non mensuelle. 

Mercredi soir. - Nous écrivons sur notre ca­
hier le début de l'hist0 i1e de X .. . C'est la tra­
ditionnelle dictée que le Maître conduit selon 
sa méthode et selon le nivea" de sa classe. 

Vendredi . - Comme J.e mercredi, avec la fin 
de l'histoire ou une deuxième anecdote. 

Samedi matin. - Dictée de contrôle d'un 
texte d'aut~ur sur un sujet analogue que nous 
écrivons sur notre cahier parce qu'il nous a 
amusés, intrigués ou simplement pour noter 
comment on fait le cidre chez les habitants des 
autres régions. Rien n'empêche de lire pfu­
sieurs textes et de faire choisir par les élèves 
celui qu'ils veulent conserver. Grosse importance 
du choix de ces textes qui doivent présenter un 
intérêt réel poµr l'enfant, être de bonne littéra­
ture. . . et renfermer les difficultés étudiées au 
cours de Ja semaine. Au besoin, modifier l'ori­
ginal. 

sa,.;,edi soir. - Français : construction · de 
phrases. C'est le moment du Texte-Libre. (Le­
quel reste vraiment « libr- » comme le montre 
l'expérience : peu d'élè~es reprennent .l'histoire 
de X ... On pourrait en chercher les raisons). 
Chaque élève reçoit une feuille blanche. Il ra­
conte par J.e dessin et l'écriture ce qu'il veut. 
Celuïqui n'a rien à dire - il y en a de moins 
en moins à mesure que se poursuit l'expérien .. 
ce - s'inspire bien de l'histoire de X .... mais 
seulement pour raconter sa visite au pre~soÎr . 
Il raconte comment cela s'est passé quand il y 
était, lui. Les autres préfèrent nous parler de la 
cabane qu'il,. CO!'Struisent dans le pré où . . . de 
la dispure avec la voisine. (Exemple réel). Peut­
être, je lundi suivant trouverons-nous un Centre 
d'intérêt ayant sa bource dans un des Textes Li­
bre du samedi . 

En fin de )~urnée :· Activités dirigées, Lec­
ture des textes, Choix par les élèves, Correction 
très rapide, Impression du journal avec tous ses 
à~côtés : linogravure, corre~pondance, etc ... 

Au cours de _la semaine, certaines leçons de 
dessin-travail manuel visent à illustrer les textes 
imprimés. Les exercices d'observati,;n sont ame­
nés par le Centre d'intérêt choisi par les enfants. 
Exemple : visite du pressai ·:, fabrication du ci­
dre. Les élèves choisiss-,~t aussi la récitation 
qu'ils veulent apprendre (hélas . l il faut bien 
l'apprendre). Ils ne s'arrêtent pas toujours à la 
plus courte. 

Aucune àifficulté pour réaliser ce timide essai 
d'introduction des Méthodes Moderne s . Il suffit 
d'avoir un fichiér scolaire en ordre et bien pour· 
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vu afin . d 'être prêt sur-le-champ à faire face, 
documents en main (textes, photos, films, échan­
tillons ... ) à n'importe quelle demande des élè­
ves, Le Maître suit l'emploi du te mps,. emploie 
la méthode des Centres <l'intérêt (mais ceux-ci 
sont choisis pàr les élèves, c'est un progrès), im­
prime un journal scolai~e. pratique les échan­
ges, etc... Une bouffée d'air frais entre dans 
)a classe qui pourtant ne prête à auçune criti­
que des anciens... ni des inspecteurs. Ensuite, 
l'expérience aidant, le Maître · s'engage plus 
avant et avec sûreté dans un terrain qu'il com­
mence à connaître . .:__ RENé CHAPELOT. 

mrn:.;mrnn 

• 
LA TECHNIQUE FREINET 

au Cours Préparatoire 
des écoles franco-musulmanes 

Nos camarades ont lu dans L'Educateur, n° 7, 
l'intéressant article de S . Daviault sur la techni­
que Freinet au· C.P. des écoles de pays bilin­
gues, et ' ·spécialement les écoles franco-musul­
man es. Si , au C.E. et au C.M. ·de ces écoles, 
l ' empLoi des nouvelles t~chniques ne présente 
pas de -difficultés particulières, · il - est certain 
qu'aù C.P . ·la question est plus délicate. Si · 
S .' Daviault a raison quant au fond, il ne fa1 :~ 
pas sous-estimer les réelles difficultés, et je con­
nais des collègues qµi ne sont pas routiniers 
mais qui ne voient pas trop comment faire. 
C'est, en effet, un enseignement en langue étran­
gère que nous donnons à des enfants dont la 
plupart ne connaissent pas un mot de français 
en arrivant à l'école et qui ne parlent français 
striètement qu'à l'école. 
. Supposons, pour mieux situer> le problème , · 
que le~ petits élèves de Vanclans (l'école de S . 
Daviault) reçoivent l'enseignement en arabe par 
un maître mu. ulman . Je pense que les techni­
ques d'expression libre ·n'app;uaîtront pas d'em­
blée fort aisées à ce deYnier. 

Ce fait d'enseigner en langue étrangère. créé 
en quelque sorte pour l'enfant deux vies · dis­
tinctes : une vie extra-scolaire (langue mater­
nelle) et une vie scolaire {langue étrangère) avec 
for.te prééminence de la première. La différence 
de lang ue produit une espèce de rupture entre 
les deux vies. L'école apparaît comme un a corps 
étranger » .tans la vie de l'enfant. li y arrive 
généralement :à la fois curieùx, cra)ntif et mal 
à l'aise . .. Nous avons alors la partie beaucoup 
moins b~lle ' que la maman et i/as seulement 
parce que nous avons plusieurs douzaines d'en­
fants au lieu d'un. En effet, si bébé . acquiert 
si rapidement et si sûre.men~ le langage, c'est 
d'une pa~t qu'il en a besoin pour s'exprimer et 
se faire comprendre, d'autre part que tous ceux 
qui l'entourent parlent ce langage. Rien de tel . 
pour notre écolier qui a déjà une langu~ et ne 
sent pas le bespin d'en acquérir. une autre que 

personne ne parle dans son entourage, sauf le 
maître. , . 

Ce qu'il puise dans la vie, ce sont · essentiel­
lement .les mots de sa . langue maternelle. Sauf 
dans les villes à _ forte population européenne, 
le maître n'a ,guè~e à comp.ter que sur lui pour 

. l'acquisition, par les enfants, de la nouvelle 
langue. Si la maman n 'a qu'à aller dans le 
sens du milieu, il nous faut au contraire· lutter 
d'influence avec lui . ' 

Cette question du milieu est prépondérante. 
Supposons not·re petit musulman transplanté 
d aqs un village de France. li fera en français 
des progfès infiniment plus rapides· - même 
sans lécole !. . . Et il oubliera 'tou: aussi rapi­
dement sa langue maternd~e. Le même phéno­
mène se produi~a it en se'.ns inverse pour un 
petit français placé e n milieu uniqiiement [mu-
sulman. · 

Le recours à la langue materneUe, séduisant 
au premier abord pour qui oeut immédiatement 
son texte li,bre, ne me semble pas heureux, mê­
me pour celui qui la connaît. Il n'y a aucune 
compa~aison entre 1es sons plus <'"1 moins arti­
culés qu'émet le bébé!\ la ~onquête du langage 
et l'outil parfaitement au point qu'utilise notre 
é'colier. Substituer à' cet outil, dans lequel il 
vient de s'exprin1e"r, un autre q·u'il ne connaît 
pas et dont il ne sent pas le ·besoin, risque 
plutôt de le dérouter et de le rebuter. Par ail­
leurs, !.'enfant procèdera naturellement · par tra­
duction pour comprendre ce- qu'il vient de pen­
ser et d 'exprimer dans sa langue. f .t d'autant 
plus que souvent le texte, très clair et très sim­
ple pour lui dans cette langue, deviendra beau­
coup plus difficile et compl·iqué en français 
(mots abstraits, temps des verbes, ·tournures par­
ticulières ... ); Or, le procès de cette méthode 
n'est plus à faire pour l'apprentissage d'une 
langue . t 

Pe••onnellement, ie penserais plutôt qu'il vaut 
mieux bannir carrément de la classe la langue 
maternelle, et créer un milieu essentiellement 
français, où l'enfant « vivra • en français . Opé­
rer somme toute comme si justement l'enfant 
était un bébé apprenant à parler. - L .. texte .libre 
viendra li son heure, directement pensé et ex­
primé e n français . 

Et maintenant, comment faire ? Entre le mo­
ment où les enfants . arrivent a récole, totale­
ment ignorants du français, et celui où ils par­
viendront à s'exprimer, tant bien que mal , d~ns 

· la nouvelle langue, cqmment opérer pour les 
amener le plus sûrement et le plus rapideme.nt 
possible à çette expression viv81't et spo~tanée } 

(A suivre) . S. DA VIAUL T. 
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